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Bienvenue à la population du T6xniscamingue et d'ailhrs, 
aux anciens, parentJ, voisins, amis. Nous sommes heureux de 
vaus accueillir, de vous revoir, de fraterniser et de vivre des 
moments de fierté bien I6giüme. 

Nous vous remercions rhdeureusement. 

Le c o d  municipal de Béarn tient A félluter le comité 
wrganisateur et il exprimer ses remerciements s h d r e s  aux 
nombreux bénévoles. Nous tenons & offrir nos meilletus 
voeux tous les citoyens (nes), pour ce rassemblement 
d'amitié et de retrouvailles, qui nous fera nous connaître 
mieux et nous aimer davantage. 

Bien v8tre, 

ARMOIRIES DE 
LA MUNICI- 
PALITÉ DE 
BÉARN 
En 1985, la Co oration 
rnunicp de%arn ret 
dotée 'armoiries qui sont 
enregistrées au bureau des 
C o p r a  tions et Consomrna- 
tions du Canada. L'original est 
l'oeuvre de M. Gino 
Lalancette. 

~xpücati~m des amiriMes: 

"6" pour BOIS 
Leboisest~richesseeseentKUe 
pour le déveiopment Qconorni e 
du villa r lsa a&sl le br~ lnu% 
scieda &am st inmion b rep+ 
sentent. 

"Tiw ~ ~ U ~ ~ D U C A ~ O N  
L'enseignmt au niveau rimaire 
@ le pm pMag lque de~'dc01e 
~okn+gmesem%ac runre- 
nommteii lsgrndd%~kim- 
minplue et mc?medu *&ber. Le livre 
auvert i'iiiustre, 

tesirop &&able mmltum u n e w  
wum de chez nous. La Feuille, Par- 
bre et le seau les syrnbohsent. 

"Nu pour NATURE 
Ipl sitepiktoreye~~ les lacs nom- 
breux et a piste e ski de fond 

" attirent las amateurs d'air 
pur, 15uy e soleil, de Wgnadq de chas- 
seet de Fhe. Notre MNIE environ- 
nante es irprésentée r le poisson, 
le * d l o r i g ~ ~  la skis de 
fon 

Enfin, la "fieur de 1 témoigne du 
patriotisme des hab Y- tanks de notre 
paroisse et rappelle notre a parte- 
nana l ia pmvi- da&. 
Chaque d w n  du village affiche ce 
symbole qui rte ies numéros civi- 
que et l alfernunhyale porte le 
nom de "FIeudelys . 
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cinq mois à une nnnk pour un patd ouvrage. Malgré tout, 
j'ai essayé de fournir le maximum d'informations avec les 
reMcHons de tem et d'argent mis ma disposition. Plu- 
sieurs trouvant cr = omissions et des hcmes dans cette 
brochure. J'en suis cordent mais on ne peut pas tout raconter 
en si peu de temps. 

J'ai cherche à éviter le pi&ge de faim l'histoire de tautes les 
familles ayant vécu h %am. Comme eues sont très nombreu- 
ses, cela exige beaucoup de temps de rtxherche et on finit tou- 
purs par en oublier. Toutefois, je n'ai pas pu ignorer les famiE 
Ies Beiiehmeur et Gaudet. Je leur ai consacrh deux diapitres 
parce qu'elles ont façonné la paroisse et marqué le développe- 
ment de la municipalité. 

Certains diront: "II a oublie ceci, il a omis cela, il n'a pas pari6 
de moi." Je m'en exnise à i'avance. J'ai cherché plutdt à refaire 
une rétrospective de i'histoire de Béarn mais en signalant les 
év&nemenk qui djstinguent Bbam d s  autres localités du 
Temiscamingue. A d'autres de faire leç interminables listes des 
ma&, des consellers, d e  commissaires d'école, des gérants 
de caisse populaire, des institutric~, des pompiers, des 
fenniPres, des marguilliers, des. .. 

Je tiens enfin à émettre la réserve suivante. Je livre cet te re- 
cherche avec les meilleures intentions d'exactitude. Cepen- 
dant, malgré mon souci de la précision, il se peut que certains 
faits, dates ou noms de personnes soient inexacts car j'ai dü me 
fier aux nombreux temoi ges oraux recueillis et Son sait 
que, avec le temps, les m y moires flanchent ou s'égarent quel- 
que peu. Parfois, des témoignages se contredisent sur certains 
détails. J'ai toujours cherché y trouver "une vérilé". Certai- 
nes parties, comme le chapitre sur les Mines d'Or Bellehu- 
meur, par exemple, ont particuii&rement Été difficiles A traiter 
h cause des nombreuses coiitradictiom. 

doivent d'être rapport& pour la postérité. 

En 1959, on a publit2 une petite brochure rouge de quaUt6- Ën 
1987, pwr Ie 7% anniversaire de îa municipaiitk de E k n ,  
nous cherchons vous offrir une brochure plus fouillée et 
encore mieux présentée. Il revient mairi tenant au groupe des 
centenaire, en 2012, d'offrir le produit complet 

REMERCIEMENTS 
J'adreçse d'abord ma reconnaissance a Lucelle Gaudet-Arpin et 
aux membres de son comité ''histoire et culturef' pour la con- 
fiance qu'ils me témoignent. Je tiens aussi à souligner l'apport 
de tous ceux qui par leurs b i t s  et par leurs interviews m'ont 
permis de miwx comprendre cette bdle histoire de Béarn. 

J'- des remerciements sincères Ct Marlyn Rannou, 
Marperire Chénier, Martine Lessad et les autres, ceç précieu- 
ses et indispensables assistan tes qui ont permis aux recherches 
d'aboutir. Merci également à Louise Chaput, ceite magicienne 
de la dactylo et du traitement de texte; à Amande Gaudet qui 
m'a supporté, enduré et épaulé durant toute cette recherche; 
an comité de lecture pur sa minutle lors deç corrections: 
Jeannine Gaudet-Bmult, W e  Gaudet, Germain Gaudet, 
Sylvie Gaudet et Claude Leçwd: merci 6galement A tous ceux 
qui ont collaboré de prés et de loin et dont je tais les noms. 

Cette brochure rend hommage il tous les résidants de Béarn: 
passés, présents et A venir. 

Gaetan Lemire 

Je m'excuse ZI i'avance pour les erreurs et les amiçsions qui se 







.CHANSON-THÈME DES FÊTES AUTRE CHANSONS PROPOSÉES 
$DI) f 75e ANNIVERSAIRE 
,BI%RNA GRANDI BÉARN DE BEL I . U R  
. .. 

Des gens d'Béarn, r'gardons Ia 
mine, 
N'est-ce pas 1à, une 
Bellehumeur. 

Mé cé ben sQr, que ch's 
comprend, 
Y'ont trais fCtes, à festoyer. 

Soixantquinze am, 
d'municipal, 
Ap& tout'e cé pas si mal. 

Soixante-quinze ans, 
d'sacerdo ta], 
Cé ben sûr, qa fa pas d'mal. 

Et pis en plus, cent ans a soir, 
Faudra qu'q p'Zi L'histoire. 

Parlant d'histoire, parlons 
d'chansons, 
Qu'on s'rappelle de not' 
Bolduc. 

Ah oui on en'a des Gaude t, 
Des Belle humeur, des Pétrin, 
Des %langer, des Carpentier. 

Ah oui on en'a des veclet tes, 
Des bûcherons, des 
camionneurs, 
Des colons, des charperi tiers. 

Texte: Gaston Chouhard 

MON VILLAGE 
Air: 'Ma  Normandie" 

1 
J'aime A revoir mon beau 
village, 
Sa viefie église de cent ans, 
Sun kole ' une et ses bocages, 
%rn refl b" te bien ses 75 ans. 

2. 
J'aime à revoir mes jours 
d'enfance, 
Dans un prisme aux mille 
couleum, 
Mes souvenirç d'adolescence, 
Démarches d'addte, de 
bai beur. 

3. 

maille, 
je partagerai par mon travail. 

Texte: 
Aline Bellehuaieu r- 
Carpentier 
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A l'&poque, Ie hère Moffette vient de démontrer que la r@on 
du Témiscamingue offre un bon potentiel agricole. Le Témism- 
mingue s'annonce plein de promesses et le cle é catholique 
invite désormals les exilés 3 gagner cette nouv 3 e reioir plu- 
t6t que de choisir les I ~ ~ - u N s .  Suite ii cette propagande or- 
chestrée par les Oblats de Marie-Immaculée et par la Sociét6 de 
coloniçation de Témiscamingue, les premiers colons montent 
au 'Pays d'en Haut" dès 1 S. 

Dans le comté de Joliette et dans ia p a r o h  de Saint-C8me, les 
habitants vivent là aussi, durement, cette crise économique. 
Cette région des Laurentides, ouverte une vingtaine d'année 
lus t&t, répond mal aux espoirs de ses nouveaux habitants. &s terres se monirent plut& fatils en roches et elles réussis 
sent difficilement B subvenkaux besoins deç nombreuses fa- 
milles. Subissant les contrecoups de la crise économique, plu- 
sieurs families, A peme instaliées, songent bientdt à l'exil. 

En 1885, après de longues dkussions, Dieudonné Bellehu- 
meur et son fi Lactance décident de quitter définitivement 
Samt-C6me. Après mûres r&kionç, ils prghent le Térnisa- 
mingue aux Ékats-unis. Ils ont la I m e  intention d'y trouver 
uri coin de terre oh iis pomaient sréîabiii, vivre décemment 
et se senth chez eux. 

En mars, les d m  avenWiers se rendent d'abord h Montréal 
en voiture. A la gare, ils prennent le train qui les conduit jus- 
qu'à Mattawa, à environ trois cents kilomhtres à l'ouest d'Otta- 
wa. Ils descendent 3 cet endroit car la voie ferrée ne mene P" au Témiscamingue 3 i'époque. Nos deux exploratwrs pro i- 
tent de leur séjour ii Mattawa pour se munir de vivres et de 
munitions. 

Une fois prêtg, les Bellehumeur entreprennent une longue 
marche en raquettes le long de la rivisre Ou taouais puis du lac 
T~miscamingue. Le soir, en dépit du froid hivernal, ils mu- 
chent sous b tente. AprPç plusieurs jours de marche, ils attei- 

gnen t enfm le poste de traite de la Compagnie de la Baie d'Hud- 
son (Vieux-Fort) situé dans ce pays qu'ils convoitent: le Témis- 
camingue. Après ce rude voyage, d s t  avec p n d  soulagement 
qu'iis se reposent enfin à cet cridroit. 

Les kllehumeur sont accueillis A bras ouverts A la Mission 
Saint-Claude, située juste en face du fort, sur l'autre pointe du 
Lac du c6té ontarien. Les missionnaires oblats y vivent les 
informent qu'ils ne sont pas les premiers a m v  %S au TPrnisca- 
mingue. Ii y a bien sCir ce poste de traite de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson qui fait 1s commerce des f o m  avec les 
Algonquins depuis près de 200 am. La Mission Saint-Claude 
dle-meme existe depuis 1863. Plusieurs pères et hères Oblats 
de Marie-Immaculée et keurs Grises y exercent leurs actions 
missionnaires depuis ce temps-là. 

Ils apprennent aussi que phsieuxs compagnies forestiéres bû- 
chent les forêts du Téniiscamingue depuis une vingtaine d'an- 
n é a  et qu'elles engag en t des Mcherons à i'ex térieur de la r& 
gion, faute de main-d'oeuvre sur place. Ces compagnies ont 
déjà rasé une bonne partie des forêts témiamiemes, cequi 
facilitera la tâche de défrichement des nouveaux colons. 

En outre, on les informe que d'autres aventuriers comme eux 
les ont précédb au T~miçcamingue. ils se sont établis ici et ià 
sur ce vaste temtoire: un certain Piche dans Ie canton de Cui- 
gus, un Laperrihe tout prh du fort, un Martel dans le canton 
de Fabre, un Miron sur la Petite Riviike Blanche, un Kelly et 
un Beaulieu il la Baiden-Hau t WilleMarie) oh le frère 
Moffette a déjj organisé sa ferme. Ii y a aussi ce McBride qui a 
installé une colonie métisse à la Tétdu-Lac (Notre-Dame-du- 
Nord). Les Bellehumevr n'en sant pas étonnks puisqu'en mon- 
tant ils ont aperçu une fenne plus au sud, pris &Ophican et 
on leur dit qu'il y eri a d'autres. 



Aprb cette courte Wte, les BelIehumeur ont hâte d'imiter les 
premiers arrivants du Témiscamin~e et de se tmuver un 
coin de terre bien B eux. La région etant w t e  et eux friands 
d'espace, ils ne vwlent pas nkssairement s'étabiir dans un 
secteur habité. Les Bellehumeur prtitendent lut& trouver un 
coin isolé oii ils seront les premim 3 s'insta f' er. 

Après une nuit de repos et après s'être ravitaillésI nos deux 
coureurs des bais reprennent la route. Du Vieux-Fort, ils ga- 
gnent la Petite RiviPre Blanche qu'ils iongent jusqu'b la ferme 
des Miron (aujourd'hui la terre de Jean-Maurice Jeanson) oh 
ils s'arrêtent un moment. De Bi, ils poursuivent leur marche 
le long de la Petite RivlPre Blanche puis ils s'aventurent carré- 
ment vers i'ht oh se dessine une for&. lis gagnent l'orée de ce 
bois qui se dresse 8 la fr0ntiQ.e des cantons Duhamel et Laver- 
lochke. U, le sol semble fertile; les Bdehumeur s'en mon- 
trent satjsfaitsaits 

Pour survivre, les Beilehuwur s'adonnent essenttellement Si 
la chasse et à la @the. Au cours d'une partie de chasse, ils-rm- 
contrent un Wen du nom de Pime Leloup. Cehri-d se mort 

tm amical et 11 s'exprime A peu près dam ces termes: "Moi prie 
ami mtx mis, mai 'IMUS uidm pl(& @re baaucoup de ches:  
moi vous montrer un h u  min Be Cm OB MW, ii les 
conduit dors vers une h i l e  source d'eau claire pas brlss loin 
qui comblera lavs Mi en eau potable. ils installent leur 
premier mmpement sur les lots 7 et 8, rang 1, canton Lavede 
chiire, en plein coeur du vilIage acaiel. Lsrcbmx Ekilehumw 
construit une petite cabafie pmvisoire en bais rond sur son lot 
et il invike Pime Ldoup B venir partager sa demeure. 

Lactance décide que le lot 7 de ce même rang sera Ie sien d il 
ea fait i'acquisition au cours de cette même annbe 1885. M v 4  

découvert le coin fertile et inhabité dont ils ont r M .  lis &y 
sentent chez eux. I i s  ne pouvaient le savox B l'&poque, 
mais ils devenaient d & o ~  les k? nda tain dtune nouvelle 

qui portemit plus tard le nom de Saint-PWe de 



LA MONTÉE DE LA FAMILLE 
BELLEHUMEUR 
Enketemps, Dieudonné Bellehumeur a regagne Saint-Came 
p u r  organiser le déniénagement du reste de sa famiile. En 
mai 1887, guidé par des Algonquins, le père, Dieudonné, re 
vient ail Témiçcamingue. La famille Bellehumeur accoste au 
Vieux-Fort. Plusieurs canots sont chargés $ pleine capacité d~ 
~açsaeers et des baeaees. Dieudonné Bellehumeur présente sa 

de"lau~ompagnie de la Baie d'~udson. il est 
&pouse Adélaïde Hatin et de huit de SB en- 

Ambroise, Weiiy, Parnélia, Elie, Albert, Louis 

1 Dieudonné Bellehumeur coristate que le Térniscamingue s'est 
tmririformé depuis sa premiere venue, deux années plus 16 t. Le 
pays sauvage qu'il avait decouvert alors se peuple rapidement. 
De nombreux colons sont arrives en 1886, s'installant surtout - - - - - - - . . 

dans le onton Duhamel. La, un premier village commence à 
s'organiser: Baie-des-Peres (VilleMarie). Il apprend que les 
Oblats ct les Soeurs Grises ont décide d'abandonner la Mission 
Saint-Claude ct qu'ilç sont démenagés dans ce nouveau village 
afin de se rapprocher des colons. Des bateaux 3 vapeur remon- 

Ces premiers signes d'tklosion de la colonisation du T4misca- 
mingue raçsurent Dieudonné Bellehu~neur qui voit en ce dé- 
veloppement la justesse du choix qu'il avait fait en ve~iant 
s'établir dans ce nouveau pays. 11 sait, pour l'avoir vue, que Ia 
terre où s'est installé son fils Lactance ne peiit pas Gtre pire que 
celle qu'il vient de quiiter à Sint-C6me. 

Eiicourage, Dieudonné s'empresse de conduire sa fainille vers 
1'endroit.o~ il a &journé en 1885 et ou réside maintenant son 
fils Lactarice. Il longe de nouveau h Petite RiviPre 





-1 LA COLONIE NAISSANTE 
En 1888, un des fils de Dieudonne Bellehumeur, Joseph (Pit), 
se porteacquéreur du ld 6, rang 1, canton La~erIochPre~ vusin 
de son M e  iadtance. A 1';iutomne de la même année, Dieu- 
donné Belehumeur trace de sa charme Ies premiers sillons en 
terre Marnaise. Uargile grasse qu'il retourne lui donne hm- 
corip d'espoir sur les r&ultats des bitures réc~ltes. Par ces pre- 
miers Inbours, il devient le premier cultivateur de k colonie 
naissante, son fils k t  ance ayant choisi pisque Ea la vie de 
trappeur. 

Cette même annbe 1888 marclue également l'arrivée d'un pre 
mier btrangcr. En effet un certain Didace Du puis se porte ac- 
qu6reur du lot 8, rang 7, canton Duhamel (aupurd'hui la pro- 

riété de Monsieur Adalbert Gauctet). CBlibataire perspicace, 
honsiwr Dupuis aura jugé bon de devenir voisin de Dieu- 
donné Bellehumelur, 3 proximité des seules jeunes fiiles à 
marier à des Wmèlres il la rmde!!! 

Ses es irs sont comblés pui ue I'anntk suivante il épouse la Y jeune amidia ~ellehummr%est le *rernier mariage de 
EIéarn et peut-être aussi le premier au Temiscarninpe. Eri réa- 
lité, les Beiiehumeur céiébrent des noces doubIes puisque 
Edwilda unit sa destinke ii Joseph Beaubien le m h e  jour. Le 
19 avFilI889, le p5re Fmnpis-Xavier Fafard se déplace de Ville 
Marie pour bénir les detl~ premiers mariages de Béam. l!n l'ab 
sence de chapelle, Ies ~6r6manies se d4roulent sans p n d  appa- 
rat danç la m h n  même de Dieudonne Beilehuxneur, Ce der- 
nier, d'un seul mup, voit partir ses deux fiiles. 

En 1840, deux autres fils de 131eudomiB Bellehumeur se choisis- 
sent des lots pour s'btablir. Welly apte paur la trre voisinede 
son père, le bt 1 O, rang 7, canton Duhamel. Pour sa part, Am- 
broise se rapproche de son hère Lactance. Sans le savoir, il 

ession de trois te= en plein coeur du htur viUa- 
ge: Prend les ots 8-9-10, rang 1, canton hverlachére. 









LES PREMIERS CHEMINS 

Entre 1885 et 1892, pour s reMre au poste de traite de la Baie 
d'Hudson, ces valeureux piomiets empmtent, ii pied l'été ou 
en raquette l'hiver, de petits sentiers 3 haves bois, des "trails à 
IiPvres" comme ils les a@ent. Ces mtim r w i t  la Fe- 
tite Rivihre Bhche dont & suivent les m4andie. 11s at tei- 

ent ensuite la Baie W o n  oh des-canots pemettent d'attein- % le Vieux-Fart. 

A cet endroit, les honimes chargeni 1ew dos du maximum 
p I l $ e  de bagages et ils entreprennent alors le wyage de re- 
tour. Ecra* sous ce poids su pl4mentaire, les jambes fot- L cent d'avançer sur ce terrain ra teux, tandis que Ies bras geçti- 
nilent rn tout m, au printemps et A l'&.té, histoire de chaser 
les nuées de maringou& et de mouchès noires. Détraits d6wrmais se rendre jusquelà- Quand les passagers ne pour- 
chemins, d'aukm "traib à li&~res''~ reIient entre eux 1 s  lots rant plus tenir sur leurs sièges* iIs n'auront qtfa marcher. 
des colons. 

Enfin, en 1894, toujours sans subsides et par conrb,  Ies culons 
En l'année 18% les pionniers or anisent une corvée e t  sans d tirent un chemin de ligne entre les lots 8 et 9 du rang 7, cantofi 
subsideâ, ih tracent ce qui albit ev& le premiw chemin de Duhamel: ceux de Dieudonné Bellehumeur et de Didace 
Béwn. Ils relient entre aw parune route, ileç lots des 5 Dupuis. Cette mte part de celle tmbe en 18% dans le rang 6 et 
ek 7 du canton DuhameL Sur unelaxgmr d'environ douze repint le rang 1, canton de Laverlochère, puis unit entre ews 
pieds, les arbreç sonk sci& le plus p h d e  terre p i b l e .  Les bas- les lob 6 et 9 inclusivement dans l'actuel vülage 
ses déniveilatmns sont pantées en sens v&al a v s  des Won- 
CORS d'arbres sur lesquels on place d e  billes de g r e u  régu- 
Ure B rhodmlti-  Pour niveler Ia route, ii suffit de bêcher 
les butta et de remplir les trous. Une fois te chemin t&& 
les hommes s'en montrent fiers. Ils I'ont ouvert de leurs bras, 
h la sueur de leur front. Ce n'est peut-être plu une "trail ti 
li&vres" maisl ce n'est certainement pas un chemin comme on 
Yentend aujourd'hui. 

S'enorgueillissant du succb de cette première route, les hom- 
mes entreprennent la réfection du sentier menant A h Petite 
Rlvihe Blanche. Leç chevaux attelés aux voitures pourront 





A ia veille de mettre Ie pied dans le nouveau siècle, cette h$x- 
tion de nouveaux colons fait passer ii plus d'une trentaine le 
nombre de terres en défichement. Sur ce nombre,, certains c e  
lm en cent plus d'une, conune Ambroise Belléhlimeur 
et Eu &ne Hmel ,  rupriétaires de trois lots, ou encore ArhIlla f Sauv , AIexmbre L febwe, Albert bperrière et Louis 
Themien qui en détiennent dewc chacun. PourtantI cette trans- 
h i o n  prom&euse de nouveaux colons n'a pas duré. En 19QO, 
m k  Onés'ie %var& Aibert Laprike, Ciisirieç Mayer, 
James Dow4 .et Eu&= Robert occupaient encore leur terre & 
proximité des Bellehumeur. 

Malgré tout, de petits champs de trMe et de mil parsément le 
km toire. Le sol accepte bien la culture de l'avoine et quelque 
jardins foumissent des légumes. C'est également au corn de 
ces années qui précédent le tournant du siècle que les premi& 
res vaches sont amenées dans la nouvelle colonie. L'arrivée de 
ce mammifkes provoque Beaucoup d'émoi chez les enfants 
comme chez les adultes puisque les disiractions çe font r a r a  à 
1'6poque. DorGnavant, on pourra boire du lait frais et manger 
du beurre baratté, sur place, B é m .  

Aujourd'hui, il nous semble difficile de comprendre ce qu'il 
en coûte en priva tjons, en s a d i c e s  et el1 dévouement pour 
fonder une paroisse nouvelle en plcine foret. Sur les terres d e  
Bellehumeur progresse maintenant le village, vivant symbole 
du travail des fondateurs. Le nom des Bellehumeur est main- 
tenant bien ancré 3 Béarn. ta relhve est depu.is longtemps 
assurbc! En 1986, l'kcole primaire Notre-Dame compte trente 
élhves dwendants de Djmdoimé Beiiehunieur. 

HOMMAGE AUX PIONNIERS 
BELLEHUMEUR 
Dans ce @me, des eieves de 4e am&, de la Classe de Cecile 
Caudet de l'ble NotreDameI montent ï'mïv& des prp 
mias colons de Béarn et léur rendent hommage. 
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C'est S m  hin Gaubet ui ~t b beau-père de Lactance M e  
h ~ m w . ~ ~ h i n G a u  1 et&sonepouSaAd~eThmod~u 
ont mis au monde treize enfan&, six fi et sept fiiles: Marie, 

Jean-hais, Joseph, Del his, M e ,  W o n ,  

umeur, 
S Carnila, Herm&e et J e, I'épouse de 

Lactançe 

A leur maMt6, les enbnts ds Sniphin Gaudet doivent pek 
sa fonder zm foyer. C a m  fI ne reste hrs de temes d b p  FP nibles B ÇaZrit-CBrne &?me, Jan-buis, emùne, emifme,Odile et 
IsWi, tous jeunes anari& gnent Saint-Donat comté de 
~onlc~lm, un nouveau dge ouvert T a e s t  de~aint- 
C6m, ciam les LaUrmades. 

vreté, misère et dhptfon. J& 
terres de raches de Saiïit- nat ne r & o m v t  pas le la 
beur qu'ils mettent à les cultiver et ib-w-t mal à mur- 
Tirlernsfamueg, 

P d p m t  son mzu%ge, Lactame Meh-a s&+rndau 
mmà une année dam la région de W-C8me. A plusieurs 
wpbes, ce nouveau beau-frére leur a vantii les baatitik die sa 
terre d'4Mon et k potentiel agimie du T ' e n  
pnétendait m4.m eleT4mbanki % w= e t a f G E r a V e  
nir,rjuehjeuxieco niecomblattIesd~deceuxquivou- 
laient @vai.lkrr p e  ceux qui &tafent d4jà rendus au ''Pays d'en 
hul" ne le rqpktaient pas et, enfin, que les terres témisa- 
rnhnes ne pouvaient pas &e pires que les terirts de roches de 
Saint-Donat. 

h a n %  par les p n g ~  optimistes de Lactame B e l l e h w ,  
Les Gudet de Sauit- ragt s'interrogent longtemps sur le bon 
choix B We d'autant plta qu'ib viennent tout juste de s'insüd- 
ler dans cette nouveile pamhe. Leur beau-frère leur a bit mi- 
roiter un beau rêve mais Ifaventure est riquêe ptrIsqu'ii fau- 
drait tout recommencer A zéro. 

Lactance Bellehumeur repart avec son épouse porir çan pays 
lointain. Peu de temps apr& le MiistBre de la Colonisation 
du Q u é k  entreprend une vaste campagne de propagande en 
faveur du Ténimmhgue. Celleci devient vite un su@ de 
dkussion à k mode dans h région de Joliette. Pour les Gau- 
det surtout, cette publiaté gwuuernementale confinne les 
propos du hu-Wiu) bctance. 

ConvaTncus et exaspMs du faible rendement de leurs terres 
de Saint-Donat, ces quatre enfants de %phin Gaudet font 
finaiemient h choix de s'expatrier à leur tour au T$nisca 
minguegue lls iront sf&bh auprès deleur m u r  Julie et de son 
mark Ladance Wehumeur. 



LE GRAND DÉPART DES 
GAUDET DE SAINT-DONAT 
Ensemble, les quatre families préparent leur d6part. Au tout 
début de septembre 1900, elles quittent définitivement Saint- 
Donat, en route vers ce qui allait devenir Béarn au Témisca- 

"" e, dans le comté de Pontiac. Ces quatre familles migratri- 
ces omen t un dan irnposan t de 22 personnes: 

1 

TABLEAU 3 LES QUATRE FAMILLES GAUDET EN ROUTE 
VERS BEARN 

- Hemiine Gaudet (41 ans), son mui Élie Gaudet (32 ans), 
leurs trois enfants: Anna (6 ans), Marie (4 ans) et Maxime (1 
an); - - 

- Jean-buis Gaudet 137 ans), son &pouse $oclie Gauthier (31 
ais), Ievrs cinq e h &  C6me (10 ml, Aibert (8 ans), Donat 
(5 ans), Wde (3 am), Marie-Anne ( 9 mois); 

- (3dge Gaudet (31 ans), son quui Th60 htle Brault (33 
leurs cinq gxqons: Jwph (9 ans), Léa 7 ans), Jean-Baptiste 
(5 a d ,  Onter (3 ans), Bernard (1 an); 

P 
- israël Gaudet (25 ans), Marie-Louise Charbonneau San 
épouse (1 8 ans), leur fille Florida (1 an). 

h ihigtants font d'abord un crochet par Saint-C&m afin 
d'aller embrasser leurs parents hg& ainsi que leur fr&e Rosper 
et leur soeur Carnila. L'&pipée gagne ewuik %inte 
Ma~tyIiine de Midan, aù eue rend visite & leur soeur 
Zeph&ha et à son mari Joçeph Thorrin. A %ht-~mbmise de 
Kildare, ils saluent une derniére fois leur autre smw Mark 

que son &poux, W o n  Vigneault. 

Ces rencontres familfales sont touchantes car personne ne 
peut prédire quand ils se reverront ni si méme ils le poumont; 
pour l'époque, le Témiscamingue semble aussi éloigné qu'une 
planPte pour les habitants de la région de Joliette. 

Les adieux faits, c'est B cet endroit que le groupe se rend pour 
prendre le train. Le départ s'effectue sois le signe de l'espoir 
mais le déroulement sans fin des rails accentue également la 
nostalgie dans le coeur des passagers. 



L'ARRIVÉE DES GAUDET AU 
TEm~~mlGm 
'h irdin conduit les voyageurs deLjoEeke & &tbwa. Au con- 
traw des Wehumeur qui, quinze années plus t8t, avaient 
fmnchi & p i d  la distance sé rant Mattawa du Thkamin- 
gue, les excursioruStes pro i!? tent maintenant du nouveau ser- 
vice ferroviaire reliant Mattawa au Sud du lac Témisamin- 
gue. Cela reprPsente un net avantage puisqu'il aurait 4té hasar- 
deux de s'aventurer A pied sur un long parcours awc de si 
jeuneseda&. 

Le trafn s*arrête atr terminus cfu Lon Sadt ('ï6miscamin&). 
Pour la premihre fois de leur vie, le CL des Gaudet foule le 
sol témisamda. Pourtant, la route est encore longue avant 
d'atteinàre la. destination finale. 

Au quai du Lang Sault, ils s'embarquent sur le 'Métélor", ce 
bateau légencbh qui a emmené tant de cdons, de voyageurs 
et de plxIu'au coeur du Témiçcamingue. La 
remontée du iac Témiscamingue, htroit aiafç si long, s'effectue 
dans un dimat de W t 6 .  Le bateau fournit un certain con- 
fort, La nature environnante est paisible et réconfortante, les 
paysages par leur beaute coupent le souffle iî l'occasion. 

Le m e d i  8 septembre de i'année 1900, en soirée, ils arrivent 
enfin ii Ia Baiedepères (VilleMarie). Les Bellehumeur les 
attendent sur Ie quai. ib sont venus les chercher a h  de les 
conduire vers leur nouvelle terre d'adoption. 

Tout le monde prend place sur me 'Txumche'' et une "wa Ys- ne", les femmes s'asseyant avcx lem W sur les genou, 
hornmes et 1s autres enfants devant exercer Iwr équiliire en 
demimrémt debout. Encore kilomètres séparent la Baie 
dePeres de Béarn. Inconfortables sur ces voltures tir& par 
des chevaux, les trois hewes nécemire pour couvrir cette 

ditance sembleroni- prendre une &ternit&. 

L'expédition n'emprunte plus les sentiers de ia Petite Rivière 
Blanche comme les Bellehumeur les ont si souvent suivis par 
le pas&. En 1900, le meiilm M n  passe désormais par 
Lominviile baptisée 'Ze Coin" B cette époque-là. Au "Coin", 
le seul chemin conduisant B Béahn d m d  le rang 6 du canton 
Duhamel, puisque ia mute actuelie sera ouverte beaucoup 

lus tard. Amv6 B k ferme de M. Charles Mayer, iI faut alors 
er vers l'Est sur la route longeant la terre de M. Diai- 

Ce chemin de ligne se termine face h une 
moix de chemin. De cette croix, un autre tronçon de route 
s'avance sur la largeur des lots d'Ambroise & de Lactance Belie- 
humeur, dans le village &eL 

A minuit, l'équipage s'arrête enfin chez le bew-frère Lactance 
qui avait d W  son petit camp en bois rond en faveur d'une 
maison neuve ( a u w  hui Via teur Mathieu). 

San 4pouse Jùlfe, n'ayant pas vu l e  s h s  depuis un bon bout 
de temps déjà, les accueille bras ouverts. Pour leur premih 
nuit au Témiscamingue, les familles Gaudet et Brault sont 
hébergh chez Ladance Bdehumeur. Comment ont-il rCyussi 
à organiser le coucher d'autant de personnes sous un m b e  
toit? Voilà un mystère que l'histoire ne nous révéle pas. 

Arrivés de nuit, les nouveaux venus n'ont pas pu se faire une 
idk de cette contrée tant convoitée. Le leridemain, dimanche 
matin, touç se précipitent %riles A Ia dkouverte du village. 
Ils subissent un renier choc Le "villagerr ne compte que trois 
maisonç! celles c f  e Lactance Bellehumeur, d'ûnésîme Savard et 
d'Ambroise Bellehumeur. Ils n'en croient ps leurs yeux 
d'apercevoir deç champs si petits, mais si pIanchesU et  sur- 
tout, exempts de roches. Ils émettent aussi plusieurs cornmen- 
taires sur les beautés du paysage environnant 

Le &kh= leç informent alors que d'autre colons 





LES AVENTURES 
MATWMONIALES DE 
PARMELIA BELLEHUMEUR: 
PREMIÈRE MARIÉE DE BÉARN 
Parméiia Bellehumeur, h filie de Dieudortné, est la première 
mariée de Béarn et probablement aussi la première femme 
blanche A se marier au Témiscamingue. En 1889, d e  épouse 
son voisin Didace Dupuis. Avec ceiui-d, elle donne naissance 

trois enfants: Rosa, Berthe et h i l e .  Malheureusement, 
Didace Dupuis, atteint de la tenible maladie de la tuberculose, 
décPde quelques années pIus tard à l'âge de 27 ans. 

Inconsolable, Parmélia BeIlehurnwr abandome sa maison et 
retourne vivre chez son père avec ses enfants. Vers 1900, eiie 
se fait courtiser par Napoléon Chaumont de LorrainvilIe. 
Celui-ci a épous6 L&ontine Blondin en premières noces. Elle 
lui donne 17 enfants dont trois paires de jumeaux. La plupart 
des enfants ne survivent pas et son épouse rend l'âme Li la 
aiaissance du troisSrne couple de jumeaux. Napoléon Chau- 
mont se retrouve veuf avec seulement trois garqons: 
Napoléon (Paulette), Adrien et Ovila. 

Pour I'hiver 1900-1901, Pannélia Beliehumeur prête sa maison 
A la famille de Jean-Louis Gaudet. Napoléon Chaumont s'inté- 
resse cette jeune veuve de Béarn m h e  s'il est beaucoup 
plus âgé qu'elle. ii la héquenie durant quelques annb .  En 
1903, Parmélia Bellehumeur (29 ans) épouse enfin Napoléon 
Chaumont (42 ans) en secondes noces. Le nouveau couple se 
retrouve 3 la tête d'une famille de six enfants au lendemain de 
leur mariage: les trois enfants de Parmklia et l e  trois f i  de 
Napoléon Chaumont. Les nouveaux mariés mettent au 





L'INSTALLATION DES 
PREMIERS GAUDET 
Ainsi, un premier clan de Gaudet habite d~~ Bearn. 
Arrivées en septembre 1900, ces f d e s  doivent aussitôt se 
soucier d'y passer leur premier hiver. 

Jean-Lods Gaudet emménage chez Madame Dupuis (Fmbl ia  
Bellehumau), Celleci lui prête sa maison car d e  compte se 
rernarier avec M. Napoléon Chaumont de Lorrainville. k a ë l  
Gaudet passe l'hiver chez Lactance Beiiehumeur. Enfin, les 
familles d'Bk Caudet et de Théophile Brault se contentent du 

remier camp en bois rond, construit B l'origine par Lactance 
~ h u m w  et qui rn-e B peine 15 pieds par 25. 

Vivre B douze dans un si petit réduit exige des nerfs d'acier et 
une patience à toute épreuve. Deux lits de phnches pour &a- 
cun des couples de parents se Eaiçaient hfe le long d'un mur el 
les lit9 &aient si prPs i'un de l'autre que les pieds se touchaient 

e. Les quatre p h  vieux de chez Th4opltile Bmult 
ciaient d'un Ut supqmsé en bois rond sur un autre pan Ezr 

du mur. Anna et Made, les AUes d'he Gaudet, couchaient 
dans une espèce de botte qui passait la jomée sous le lit de 
leurs parents et eIIes tiraient lesoir pour domir, Leç deux 

parents. 
r' bébés Brault et audet passaient leurs nuits dans le lit de leurs 

Des pafltasses de jute bowées de foin bleu qui poussait I'fiat 
sauva e bisaient office de m a t h .  Une table, 
mpilks, k machine il coudre d'Hermine Cnu $elquesdraises et, le rouet 
d'Odile et le p&le bais cornplktaient le mobilier. 

de l'hiver se font sentir. Au moins 
froide, les quatre hmiües pensent 

yi st, mais qui ne p u m i  que vair.  
1 acquisition de lots sur lesqueis US ont bien 
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L'OUVERTURE DU RANG 2 

Four qu'une W soit consid&& en pleine expsion, il 
faut, en plus d'un vlIlage, que de nouvaux rangs s'ouvrent, se 

plent et: s'organisent deni& ceux qui se sont d'abord déve- Fm 
~usquels, seuls la rangs 6 et 7 du canton Duhamd et le rang 1 
du canton Laveriodière avaient attiré h pionniera. Quelques 
lots avaient ét6 retenus dans le "phtte" du canton Fabre mais 
ces prhicm n'avaient pas connu de lendemains. 

A partir de lm, un nombre croisant de colons déferlent sur 
E M h  et s'emparent des terres dans cies rangs encore inhabites. 
Par leur peuplement massif, en moins de dix ans, le rang 2 du 
canton LaverIodière et les rangs 8 et 9 du canton Fabre 
intègrent le -te de la cornmunauik béarnaise. 

Arrivé en 1903, Gaspard Plan te dedent le premier résidant du 
rang 2 il y est repint par William Morin, 
S i  et Anselme Pemault en IW; 

IFbper 
1405; par Andrénique Bélanger et br= az&e araireP-ult Demers en lm; en en- 
fin par W h  &oIet en 1910. En 1909, Noé Lgsard remplace 
S i  et Raymond Pmeault sur Ieurs lots. W v e  Tmdel 
~~&AnselmeP~lllt. 

Ces temes du rang 2 sont fertiles et elles savent récorn GE- le labeur & ceux qui y W e n t  du coeur. En 1947, W' 
Morin cède son Io in de terre à hot Mayer. Ce successau sait 
faire, phque Ie hkwtére de i'Agncuiture lui decerne la rné 
daine de bronze du Mhrite Agricole en 1953 et Ia r n M e  d'ar- 
gent en 1958. Pour te concours de 15% M. Mayer se classe au 
troisième ran et se W t e  un prix de 200m. Aujourd'hui 
encore, cette f erme est considérée comme l'une des plus belles 
et des Iw roductives de la paroisse. Elle est exploit& par les 
fils a&i Ayr. 















"L)m des R]s de ~actance Bellehumeur, W bis et Viateur, en- 
& 

tore bien jeune mais déj& en ége de stinoder, adoptent des 
lots i3 l'autre bout du mg 8. Lactpnce Belle- eu^ lui-xnhe 
fera l'a isition de terrains, dans ce sectau, quelques a ~ i h  
plus $~Beauc0uP tard, *ph& Gaudet, füs d'ûdilon, 
s'installe lui a& dans'ce rang. 

si ierang8serm 11t8pleinecapodte.cen'estplecasdu 
rang 9, moins fer hP e, aS plusieum lots demetuent vacanta. 
Dans le 8 et le 3, la prise de possession du sol s'eff Ifedue comme 
partout cnlleurs. Ls cofons se Ment d'&lever un camp mdi- 
gentaire en bois rond puis, comme le bois se trouvent h quel- 
ques paç des maisons, ils pmMent à la coupe des arbres, B 
t'esmuchage et au d4fricheinmt d e  terrab. Toutes lm bran- 
ches inutiles et les dkhetç nbidueb &nt j&& en immenses 
*as qu'on ailume le temps ivenu. 

(Un jour, au ;commencemettt de la colonisaiion dans ce secteur, 
Yun des habitants s'active h mettre h feu dans les tas d'abattis 
empiib sur sa terre C o r n  le bois est t h  sec, le feu prend 
bientbt des proportions *&tantes, puis frânchernmt dé.mt?- 
~ u r h .  Tous les ribichts 7 es rangs 8 et 9 sont obligés de s'en- 
fuir, dvacuant les lieux & la Mte. P m  h phlpïtr ces 

bleuets, cette marne prodigieuse, d m  le "Grand briilé", wuve- 
nîr de ce gros incendie, Ceae crude bg@e est difficile à 
avaler pour 1% jeunes habitants des ian 8 et 9- B ne hou- 
vent d autres soIutions m e  de s'armer f e coura~e et de repren- 
&ire l eu  dur iabeur. 
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GlheCdon: Anna w t t  



Les colons n o u v e l l ~ t  an&& aimeraient Men fah  instnii- 
re lairs enfants. Malhmwsement en 1900, la nouvelle c d e  
nie ne pudde pas d'&oh ni &organisation scolaire. Trop 
d'annb passent sans que les enfmb ne rqoivent une 
irishudion sérieuse. A mesure que de nouveaux coIons 
gofient les ran des premiers arrivés, les habitants parlent de 
cmtmire une Ir ole Il faut bien la sihier pur ne pas que les 
enfants aient de trop grandes distances h marcher. Pour le 
choix du &te, de langues -on3 sont entamées entre les 
colons du m g  1, canton Laverlochére, d ceux deç rangs 6 et 7, 
canton hhamei. 

En 1c)OZ M. Léon Gaudet concMe un coiin & sn terre pour la 
conçtmction de cette première h i e .  Elie sera bâtie par les 
colons e u x - m W ,  sur le lot 8, rang 7, canton Duhamel, au 
bout de la terre occupée aujourd'hui M. Adalbert Gaudet, 
le long du chemin deligne menant à P" 'actuel village. 

C'est en septembre 1903 pue la pmn&m institutrice de E%m, 
Mademoiseile MarieAnne Larouche, acmeille ses premiers 
éhes,Cawneiin'y atoujciurspwd'égliseiiB&un,lapelite 
école devient en m b e  temps b p&e chapelle de 
I'endroit. 

Tour à tour, Madame Octave Beaubien, Mademoide Clérial- 
da Desjardins be Limainville, Mesdames David Caudet et 
Jose h Larivière de BéarnI d e n t ,  comme institutrices, A 
demoiselle Latouche. il n b 1 e  peu probable que ces fem- 
mes aient W d  dans lfécoIe. 

Puis cours de l'année scolaire de 19081909, les chmes se tien- 
nent clam la sacristie de la nouveIie &Ilse du viuage. Made- 
moiselie %lia Carpentier (uitériamment Ssezu' %te 
h b e t h  du Portugal) se voit confier la responsabiliti! de 
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BÉARN, CO& PONTIAC: LE 
SERVICE POSTAL 
Lentement, le service postal se structure lui aussi au début de 
1900. Avant cet te da te, puisque Béarn n'apparaît toujours pas 
sur les car t s  du Québec, il est presque impossible d'y recevoir 
du counier. Pour communiquer avec l'extérieur ou pour rece 
voir des lettres de  leurs parents de la région de Saint-Côme, les 
pionniers n'ont pas d'autres choix que de se rendre à la Baie- 
des-PPres (Ville-Marie). Cette lacune n'aide certainement pas 
Ia communau té naissante à vaincre son isolement. 

Vers 1902, M. Joseph Lariviere tente de mettre sur pied un em- 
bryon de service postal. C'est pour cette raison 
baptiser la colonie. Avec l'appellation officielle r'npropose e Beam, les de 
expéditeurs ont enfin un lieu Si inscrire au bas des lettres. 
Toutefois, malgré cet effort, le service des Postes du Canada tar- 
de à désigner un &tre de  poste, ainsi qu'un bureau de poste. 

Entre 1902 et 1909, le courrier parvient très irrégulieremen t h 
Béarn. La correspondance destin& 21 cette localité arrive par les 
bateaux qui remontent le lac Thixamingue. Lorsqu'un colon 

" r affaire A la Baiedes-Peres (Ville-Marie), il se fait un 
dev~ i r  e rapporter le maigre courrier, ainsi que le journal 
'TE toile du Nord" qui relate les principales nouvelles. 

Le premier bureau de poste ouvre ses portes en 1909, en face de 
l'église actuelle. Arséne Brisson 1 f eton du villa e, rqoit 

' O 3  le titre de premier maître de poste de éam, comté f e Pontiac. 
Enfin, le courrier atteint régulih-ement Béarn, mais une fois la 
semaine seulement. M. Louis Savard, le postillon du temps, 
assure cette livraison. Tous les samedis, il se rend au "Coin" 
(Lorrainville) pour ramasser la correspondance destinée B 
Barn. Ceüeci amive toujours par le lac Témiscamingue a 
bord du  "Météo?. Du uai de Viiie-Marie, on i'achemine h 
Lorrainville. Wune fois la semaine, le c o d e r  sera bientdt 





UNE HISTOIRE D'EAU 

Depuis toupm, l'eau mnstitue une ridese indispensable 
dont aucune comrnu~uté ne peut se priver. Pour satisfaire 
leurs besoins en la matière, les coions se creusent un puits sur 
Ieur Io$. Au vibge, b rbidants aussf doivent s'approvision- 
ner en eau. 

Dés I e u t  anivée, les Bellehumeur ont découvert des sources 
intarh&Ies d'eau potable à proximité du village actuel. Au 
&but de la r h 8  h villageois vont donc puiser leur eau 
dans une be E source limpide située à environ 600 mètres de 
Yégiise. Certes, ce n'est pas bim loin, mais les citoyens doivent 
répéter ce m a n e  à t o b  les jours. 
loppe et que lies résidmes sont rapp 
aimeralent bien disposer d'un service d'aqueduc. 

En 1%23, deux résidants conviennent 'ii est tem d'anêter 
d'en parler et de passer B Yadion. Alp 91 onse Ga $ et d son voi- 
sin d'en face, Albert Gaudet, échafaudent des projets en ce sens 
et ils engagent personneflement 1s fonds nécessaires dans 
cette enlreprissr Pour saüdaire laus b i n s  d'abord mis 
aussi ur deservir les vlUageois selon la capacité de l'instana- 
tion, Fmt ie premier aqueduc, actionné par un moulin 
a vent. 

Pour l'activer, Albert et Al home histallent un moteur i t  
line.Un résemoir en bois B e~gaiionsestconstruit,illarn~ 
re de la demeure de M. Alphonse Gaudet, afin de consmer 
une provision d'mu suffisante Io e le vent est bop faible T p u r  actionner la m e  du moulin. our ne pas que I'ettu gèle 
durant l'hiver, un poêle B bois est p h 6  endeçsuus de la citer- 
ne et on Za chauffe contimre11ement pendant la saison froide. 
L'initiative de ces dewc Bbna i s  permet enfin à une bonne 
partie d e  viiiageois de recwoir l'eau directement à leur 
résidence. i.e semice est apprécié. 



Au dk& d'Albert, m 1938, Alphunse Gaudet récupère la part 
de son associé et il maintient le semice. Mallieureusement, en 
1944, le poêle déclenche un incendie qui se propage au réser- 
voir de bois. Ironiquement, la "citeme d'eau" est ainsi détmi- 
te. Cepremier aqueduc aura donc rempii son mandat d m  t 
seize amth. 

Habitub au service d'eau, les villageois ne veulent plus s'en 
passer. De toute Eaqon, l'ancien système ne répondait plus à la 
demande croissante des consammatem. Quelques propriétai- 
res suggèrent une formule coopbative pour organiser un dm- 
xi& service d'aqueduc répondant am b i n s  présents, mais 
prévoyants aussi c m  de I'avenir. 

b coopérative d'aqueduc voit le jour le 21 avd 1944- Léa 
Bradt est nommé président, Juies Gaudet dtaire-gérant, 
Odiion et Came Gaudet, direteurs. Au hi des ans, de nombreu- 
ses ameüorations vont titre apporteg A l'$"ipement. A k fin 
de Y annk 1958, un i.esentoir de 22 000 ga ons assure d h r -  
mais l'approvislomement de la pupulaiion. 

Aujourd'hui, &un suscite ravie de bien des paroisses du 
Témiscamingue par la quaiité et par rabondance àe mn eau. 
VilleMaries par exem le, s t  venue y iser de randes 
quantites d'eau, en i486afindesuppE&= pfnurie. 





LE f l  SOUVENIR DU 
CURE LACHAPELLE 
PLANE TOUJOURS l 

SUR BEARN 

"Le c u ~ é  
Lachapelle ne 

voulait pas dire 
f i l  pouzhit faire 

es miracles mais. 
pour les ha bitan ts, 

il pouvait tout 
faire ... 

C h  lui confait nos 
problèmes, il ~ i o u s  
brassait fort, nous 
disait nos vkrités. 

On les prenait 
parce que ça 

venait de lui." 
Doriida PlanteLaiikrte 





UN NOUVEAU PRËTRE POUR LE 
DIOCÈSE 

Mgr. Latuljpe se fait un horuieur et un devoir de sacrer diacre 
sa jeune recrue, l'Assomption. Joseph Lachapel le s'expatrie 
ensui te pour Hailey bury, du coté ontarien du lac Térniscamin- 
p e ,  oii i l  enseigne d'abord le cathkhisme aux premiers co11.i- 
muniants. 

Joseph Lach pelle est ordonne prêtre par Mgr. La tulipe, A Saint- 
Bruno de Guigues, le 4 @et 1909, puis, i l  ~ ~ t o u n l e  dam sa pa- 
r o h  natale de Saint-Liguori où il célébre sa premigre 
grand'messe, le 11 juillet. Tou te ça famiiie se montre très fiPre 
de sa prêtrise. Durant sa caniere sacerdotale, Joseph 
Lachapile célkbrera trente-six messes dais sa maison natale. 

A la fin du mois de juillet. Joseph regagne le Témiscamlligue. 
ii est affecte A la paroisse de Saurt-Bwo de Guigues où il doit 
remplacer le cure pour iine quinzaine de jours. A la fin de ce 
mandat, Mgr. Latulipe le nomme vicaire de la paroisse de 
Cobalt, en Ontario. II remplit cette inission durant six mois. 

Au début de 1°ann6e 191 0, Mgr. htuljpe pense qu'il est enfin 
temps d'accorder un curé permaneiit 3 la paroisse de Saint- 
Placide de Béani. 11 y désigne le curé hchapeUe. Quelque rési- 
dants de ,w nouvelle paroisse daiverit venir le chercher. 
Malheureusement, une grosse tempête oblige 1s BSarnais A 
rebrousser chemin. Le curé Lachapelle traverse donc le lac 
avec le transport du courrier et se retire pour la nuit chez les 
Oblats de VilleMane. 

Le lendemain, 6 janvier, par une température trés froide, M. 
David Gaudet se prkente enfin au presbytere de Vilie-Marie. Il 
se charge de ramener le prêtre A Béarn. Arrivé A destinatio~i, le 
nouveau curé se montre d'abord surpris. il y a I?I une église, 
mais pas de presbytére pour l'héberger. M. Louis Savard s'em- 
presse de Iui offrir l'hospitalité (A I'empïacement actuel de la 
maison de Mme Albert Arpin). Joseph hchapelle séjournera 
chez ce dernier pour quelques temps et chez d'autres colons à 
l'occasion, dont Gaspard Plante (aujourd'hui Armand 
Rheauit). 
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